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dents. Ce qui n'est pas ce qu'on peut appeler un très bon signe.
Le patron de l'hôtel commençait sérieusement à rire jaune.

Les chauffeurs, qui n'y comprenaient rien, arrêtèrent le rao-
teur du camion. Et à ce moment-là on entendit distinctement
Bouboule, sur son piédestal, qui chantait:

«Parlez-moi d'amour...»
On était verts. Le capitaine aussi qui a enfin prouvé que le

chat ne lui avait pas mangé la langue. Il a pris son ton sec
pour interpeller Bouboule.

— Hé vous là-haut, dépêchez-vous de descendre...
Bouboule, ramené en sursaut au pays du réel, n'a d'abord

pas très bien compris ce qui lui arrivait. Il s'est assis, a bégayé.
— Quoi? Qu'est-ce que c'est?
Et la première chose qu'il a vue, avant le capitaine qui était

au-dessous de son champ visuel et avant notre impeccable
alignement, ça a été les deux tables pleines de verres, sur la
terrasse. II a arboré alors le plus magnifique sourire qui soit,
remontant ses bajoues, retroussant le nez et exposant son épou-
vantable dentier qui apeure tous les gosses du quartier.

Mais ce fut là, vous pouvez me croire, le dernier sourire de

Bouboule ce matin-là.
Le patron, lui, ne riait plus du tout depuis qu'il avait com-

pris que sa bière resterait dans le tonneau...
*

Ça grimpe dur et il fait chaud. C'est la deuxième fois, au-
jourd'hui, qu'on s'envoie cette route. Et dire qu'à cette heure
on devrait être aux bains du port, à faire trempette et à poser
une bonne cosse...

Tu parles!
A midi, le capitaine s'est amené au cantonnement. Il avait

troqué sa figure en colère contre un air goguenard et machia-
vélique.

— Mes enfants, qu'il nous a dit, voilà la punition que je
vous impose. Une marche de cinq heures à faire d'après l'iti-
néraire suivant. La feuille de route devra être signée aux en-
droits indiqués. Et un bon conseil: ne vous inquiétez pas des
camions qui pourraient vous dépasser!

C'est tout. On est donc repartis, avec une dose minimum
d'enthousiasme. On refait, à pied, le même chemin. Bouboule
est en queue de colonne et tempête :

— Non, mais vous devriez encore aller plus vite, pendant
que vous y êtes. C'est sûr, le grand Genevois, avec ses éc'nas-

ses, il se fout pas mal des petits qui la crèvent derrière lui...
On ne s'est pas donné le mot, mais devant la terrasse du

Petit-Hôtel on s'arrête en chœur. La bière ramène un peu de

gaîté. Le gros de la montée est fait. II ne reste, somme toute,
qu'une marche sur le plateau puis la descente.

Nous sommes ainsi faits que sitôt l'effort terminé, la bonne

(d'un soldat de retour au pays).
/écoutais an long iraz'n roaier dans ia nait sombre;
Pourquoi donc, ô mon cœur, /'attacher à ce bruit?
Que/ écho dans mon sein s'éveiiie, puis me suit?
Queis souvenirs m'appe/ient dans cette ombre?
Ma pensée en un voi suivait i'oiseau d'acier
Qui fuyait en grondant à travers /es campagnes,
Qui s'approchait vibrant, de ces douces montagnes.
Que mon cœur, ô jamais, ne pourrait oublier.

/aurais vouiu qu'un peu, rien qu'un peu de mon ame
Avec lui s'en ai/a goûter /es doux émois
Qui se cachent partout sous /es rameaux des bois;
/aurais vou/u pouvoir y ranimer ma /Zamme.

Le bruit de nos «toupins» me poursuit dans /a nuit;
Et tout Ze cari/Zon des joyeuses sonnaiZZes;
Et ce sont Zes chansons des heureuses semaii/es
S'envoZant dans Ze soir, sous Za Zune qui Zuit.

L'accent prenant du cor des AZpes à mon orei/Ze
Parvient; Z'appei sauvage et beau des grands sommets
A/'étreint; Za voix étrange et forte des forêts
A/'émeut et me consoZe en cette douce veiZZe.

Devant mes yeux songeurs, f/otfe un nob/e drapeau.
Sur une croix d'argent briZZe ce mot «Patrie»
Et dans mon humbie cœur qui soupire et qui prie,
.faiZZit Ze doux espoir de revoir son berceau.

Pi. MarceZ Gremion.

humeur reprend le dessus. Le boute-en-train de la bande met
en branle son caquet. C'est ce qu'on appelle, dans les grands
discours, le bon moral de l'armée...

N'y a que Bouboule qui ait de la peine à se dérider. On a

beau lui faire la sérénade et lui chanter tout au long, à trois
voix, «Parlez-moi d'amour», il ne lève pas le nez de dessus

son bock.
Le Genevois, lui, est complètement déchaîné. L'idée de la

carte, c'est lui qui l'a eue.
— Dites donc les potes, qu'il a dit, si qu'on envoyait une

carte au capitaine?
Voilà le texte intégral de cette missive:
«Journée splendide, temps magnifique, course réussie, vue

étendue, moral excellent.»
«Signé: La section des non-motorisés.»
Depuis ce moment de la carte, la punition se mue en une

vaste partie de rigolade. Ce serait trop long de conter par le

menu cette expédition punitive. A chaque bistrot, on fit signer
la feuille de route par la sommelière. Ce qui n'était pas tout
à fait réglementaire. Mais je tiens à préciser qu'on n'avait reçu
aucune interdiction de dire poliment bonjour aux restaurants
qui auraient le mauvais goût de se trouver sur notre chemin.

Mais ce que je veux dire encore, c'est l'arrivée au cantonne-
ment, sur le coup de neuf heures. On a fait une polonaise dans
la cour du collège, variant à l'infini les figures de rondes clas-
siques et les pas cadencés. Derrière, seul, bourru, gros et court
sur jambes, Bouboule n'avait pas épousé la joie générale. De

temps à autre il secouait la tête et on lisait très nettement sur
sa figure qu'il pensait: «Et avec ça, ils se croient malins. Si ça
ne fait pas pitié, des hommes pareils!»

Hé! non, ça ne fait pas pitié du tout... Si on n'était pas
justement «comme ça», on n'aurait pas avalé et digéré aussi
stoïquement ces douze premiers mois d'uniforme.

*
Il a quand même réussi à placer son discours, le capitaine.

En remaniant un peu le texte du Petit-Hôtel, évidemment. A
l'appel, le lendemain, il nous a dit à peu près ceci:

— Mes enfants, vous m'avez causé, hier, une grosse décep-
tion et un gros plaisir. Une déception d'avoir si mal exécuté
l'ordre du matin. Et (brandissant la fameuse carte qui n'était
pas sans un peu nous inquiéter) un gros plaisir de constater
avec quelle philosophie vous avez pris la punition que je vous
avais imposée à contre-cœur.

On n'a pas tapé des mains. Ni lui non plus. Mais enfin, tout
s'est terminé le mieux du monde.

Quant à Bouboule, on ne l'appelle plus que «Parlez-moi
d'amour»...

«GrancZe-gaeuZe et quelques autres.» Ch. A. NZcoZe.

Pour 5e «ft's/ra/re au can/onneme/i/
Réponses aux problèmes posés dans le 11" précédent.

Le passage de la rivière.
Ils doivent passer en six fois: Deux femmes passent; l'une

ramène le bateau et passe avec la troisième femme. Ensuite,
l'une des trois femmes ramène le bateau, descend, reste à

terre avec son mari; les deux autres hommes passent et vont
retrouver leurs femmes. Alors, l'un de ces hommes, avec sa
femme, ramène le bateau, laisse sa femme à terre et repasse
avec l'homme. Enfin la femme qui a été passée avec les trois
hommes entre dans le bateau et, en deux fois, passe les deux
autres femmes.

Le bal.
Si x est le nombre des garçons, le deuxième danse avec

5+1 filles et le x® danse avec 5 + x — 1 filles.
Il y a donc x garçons et 5 + x — 1 filles. On a donc:

x + 5 + x —A 20
d'où 2 x + 4 20
d'où 2 x 16
d'où x= 8 garçons

Il y a donc 8 garçons et 20 — 8 12 filles

Information brouillée.
Voici le texte rétabli avec le même nombre de phrases et

les mêmes mots employés:
«Hier, deux déménageurs allaient de Tarascon à Nîmes

porter un piano. Ils ont laissé emballer leur cheval et sont
tombés dans le Rhône. Trois bateliers ont repêché leurs ca-
davres, ce matin, à Arles.»


	Pour se distraire au cantonnement

